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LE JOURNAL DE LOUIS-FRANgOIS GUIGUER DE PRANGINS

Chantal de Schoulepnikoff

INTRODUCTION

A l'occasion de son 10,:""e anniversaire en 2002, l'Association des Amis du Chäteau de Prangins a

mis en chantier une entreprise de grande envergure: la publication du Journal que Louis-

Franqois Guiguer, baron de Prangins, a tenu entre 1771 et 1786.

Dans une premiere etape (2002), le Journal a ete transcrit; la seconde etape est en cours: il

s'agit de la relecture et du collationnement des textes, ainsi que de l'etablissement des notes et

de l'index. Parallelement, le financement a ete cherche et trouve aupres de diverses institutions.

La publication devrait intervenir au cours de l'annee 2006.

LE JOURNAL'

Redige par Louis-Franqois Guiguer, baron de Prangins, et sa femme Matilda, entre 1771 et 1786,

le Journal est un document d'un interet et d'une qualite tout ä fait exceptionnels. Chronique

d'une famille, il donne egalement un reflet fidele de la societe de cette epoque et represente un

temoignage de premiere main sur la vie quotidienne ä la fin de l'Ancien Regime; la multiplicite
des themes abordes le rend passionnant pour un grand public curieux du passe et ouvre aux

chercheurs d'innombrables pistes.

Consigne dans sept cahiers remis aux Archives cantonales vaudoises en 2002 par les

descendants de la famille2, le Journal compte environ 1 '200 pages. Le redacteur principal en est

Louis-Franqois Guiguer, qui est seconde dans les premieres annees par son secretaire et homme

deconfiance Christoph-Daniel Renz. Des 1778, c'estsajeuneepouse Matilda qui tient la plumeen
alternance avec lui. II s'agit donc d'un «journal ä quatre mains », exceptionnel ä cette epoque.

1 L'orthographe et la ponctuation ont ete actualisees 2 ACV, PP 545 (Guiguer de Prangins, Louis-Franqois). II

dans les citations du Journal. existe un microfilm de consultation conserve aux ACV,
RMS 12002.500.

Revue historiquevaudoise, tome 1 13,2005, p. 25-36
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Ce n'est pas ä proprement parier un ecrit intime, mais bien plutöt une chronique personnelle

et familiale, relatant au jour le jour aussi bien des faits et des actes que des reflexions et des

sentiments. Ceux-ci affieurent d'ailleurs continuellement, tout en etant exprimes avec une

grande pudeur et une sorte de tendresse malicieuse.

Le Journal peut se percevoir ä plusieurs niveaux; lors d'une lecture superficielle, on y trouve

une foule d'informations immediates sur quantite de sujets: il rend compte de la gestion de la

baronnie, des travaux d'entretien ou des ameliorations apportees au domaine, il raconte et

commente les evenements detoutes sortes survenus au Chäteau ou dans lesenvirons proches, il

resume les lectures, il s'ouvre aux courants du monde contemporain en evoquant les nouvelles

de l'exterieur... Si l'on s'y attache de maniere plus attentive, c'est tout l'esprit de l'epoque pre-

revolutionnaire qui apparaTt: les opinions, les reflexions, les tendances, la Philosophie d'une

societe en mutation; il laisse pressentir, ä travers le prisme de paisibles existences, les

bouillonnements precurseurs de la chute de l'Ancien Regime. Enfin, et ce n'est pas son moindre

interet, il donne un acces direct ä des hommes et ä des femmes des temps anciens qui appa-

raissent en toute spontaneite et depassent ainsi leur realite quotidienne pour nous rejoindre ä

travers les siecles.

Louis-Frangois Guiguer lui-meme prend parfois le temps de reflechir sur les raisons qui

l'incitent ä tem ce Journal et ä le poursuivre:

[...] un journal se borne au temps recemment passe, aux evenements oü nous avons

part comme acteurs ou temoins, aux reflexions que notre raison nous suggere et que

nous ne cherchons point chez des commentateurs. Sans doute, un tel journal pour une

famille retiree n'est utile que pour eile; mais puisqu'il est ecrit au milieu d'elle, il n'est

Charge d'aucun devoir que d'etre amüsant tant qu'il est recent, et de devenir interessant

quand il rappelle, distingue et renouvelle ä la memoire le passe. Une partie du passe

rentrerait dans le neant, si nous ne nous donnions aucun moyen de retourner ä lui, si

nous ne le retrouvions aux epoques oü nous avons pu le fixer, pour le comparer au

present et inferer de cette comparaison quelques lueurs de prevoyance pour l'avenir [1er

janvier 1782],

LOUIS-FRANKO IS GUIGUER

Louis-Frangois Guiguer, ne ä Paris le 1" decembre 1741, est le fils de Jean-Georges Guiguer, lui-

meme neveu de Louis Guiguer, banquier de haut vol aupres de la cour du roi de France puis du

Regent, acquereur de la baronnie de Prangins et constructeur du Chäteau actuel. Apres la mort

de Louis Guiguer et celle de son epouse Judith van Robais survenues respectivement en 1747 et

1748, c'est Jean-Georges qui herite de la baronnie de Prangins oü il ne s'installera qu'en 1755,

apres avoir termine les travaux d'amenagement du Chäteau. Jean-Georges meurt en 1770.

Louis-Frangois devient donc baron de Prangins et prend ses quartiers au Chäteau le 31 mars

1771, dateoü il commence la redaction du Journal par ces simples mots: « Arrive ä Prangins ».
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C'est le Journal qui permet de reconstituer dans les grandes lignes la biographie de Louis-

Frangois, gräce ä quelques donnees eparses: il passe sa petite enfance ä Paris, dans l'hötel

particulier des Guiguer situe dans le Marais et probablement dans la propriete familiale de

Marnes, ä proximite de Versailles. II est eleve par un couple originaire de Bursins: MmeDuprat est

sa gouvernante et M. Duprat son precepteur. Dös 1753, il est envoyeau College de Geneveoü il

fait ses etudes «en belies lettres». En 1757, il retourne en France et s'engage dans les Gardes

suisses (regiment de Zurlauben), et participe ainsi ä quelques campagnes au cours de la guerre

de Sept Ans. Sans doute n'a-t-il pas beaucoup de goüt pour la carriere militaire, dont il est

probablement eloigne rapidement par une sante fragile. Des 1771, il s'etablit ä Prangins, en

compagnie de Christoph-Daniel Renz (1742-1826), originaire de Tübingen, qui demeurera au

Chäteau jusqu'en 1804, tout d'abord en tant que secretaire prive et homme de confiance, puis

chätelain (des 1785) et enfin syndic de Prangins (1803-1804).

En 1778, Louis-Frangois epouse Matilda Cleveland, niece par alliance de son oncle Louis

Guiguer de Londres, et mene avec eile une vie tres heureuse dont Ie Journal porte le temoignage

quotidien. II meurt au Chäteau le 18 decembre 1786, laissant trois fils en bas äge et une fille

encore ä naTtre.

Figure 1

Profils en Silhouette de Louis-Fran^ois et Matilda Guiguer de Prangins, attribues ä Gonord.
Decoupage en papier, 1785. Collection privee.
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Le Journal peut s'articuler en trois grandes periodes, qui correspondent ä des etapes de

nature differente dans la biographie de Louis-Frangois: une premiere periode va du 31 mars

1771 ä mi-juillet 1776, avec l'installation ä Prangins en compagnie de Renz, la prise de possession

du domaine et le reglement des questions administratives, la vie intellectuelle et sociale bien

remplie; la periode allant de la seconde moitie de 1776 ä fin avril 1778 marque la transition, avec

l'arrivee de sa tante et de ses deux cousines d'Angleterre; et enfin, la troisieme periode

commence le 2 aoüt 1778, avec son retour ä Prangins apres son mariage avec Matilda, et eile se

termine le 18 decembre 1786, date de son deces.

1771-1776

Lorsque Louis-Frangois et Renz arrivent ä Prangins, ils prennent possession d'un vaste domaine

qui comprend les villages de Prangins, Benex, Promenthoux, Gland et Vieh, ainsi que leurs

territoires respectifs et tous les droits seigneuriaux y afferents. Les premiers mois de leur sejour

sont consacres ä prendre connaissance et possession des lieux, ä verifier les comptes de gestion

avec le chätelain Marc-Etienne de Ribaupierre, ä regier les querelles de voisinage, ä revoir les

bases administratives avec les communes concernees, ä discuter de problemes d'interet general

(chemins, ponts, fontaines), ä soigner les relations avec le bailli bernois siegeant au Chäteau de

Nyon... Chaque jour, des lieues sont parcourues ä cheval ou ä pied et Ie Journal, tenu par Renz

sous la dictee de Louis-Frangois, en rend compte scrupuleusement. Des ameliorations et des

embellissements sont apportes aux parcs, aux environs proches du Chäteau, au confort de la

demeure.

La vie de societe n'est pas oubliee: les contacts avec les voisins sont frequents, les invitations

sont nombreuses (soirees entre amis, fetes, theätre, musique — mais ce n'est jamais au

detriment des longs moments consacres ä la lecture en commun : beaueoup de livres d'histoire,

des traites de geographie, de physique, d'astronomie, de geometrie, de botanique, d'histoire

naturelle, des recits de voyage (Bougainville, Cook), les pieces de theätre — sans parier bien

entendu de I'Encyclopedie et des gazettes frangaises qui sont parcourues et commentees

regulierement. Le Journal fourmille de reflexions et de notes de lecture. Les commentaires sur les

evenements contemporains ne manquent pas, se doublant parfois d'analyses politiques:

Les gazettes affirment la revolution de Suede et le demembrement de la Pologne; de

nouvelles limites entre la Russie et la Turquie europeenne, la Prusse et les Etats

d'Autriche. II n'y a plus guere de tranquilles que nous, en Europe [11 septembre 1772],

Louis-Frangois et Renz s'adonnent egalement aux essais de jardinage: citons par exemple la

plantation en juin 1772 sur la terrasse du Chäteau (des graines de platane rapportees de

Montpellier) — dont les resultats sont toujours visibles aujourd'hui! Ou encore l'apprentissage

de diverses diseiplines scientifiques comme la geographie, l'astronomie, la chimie, la physique,
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parfois sous la direction de M. LespinasseJ, physicien anglais etabli ä Nyon et familier de la

maison:

M. Lespinasse entreprend de nous demontrer les principes de geographie. II y a assez

bon parti ä tirer de son Instruction, ä condition qu'on ne l'importune point par les

questions d'une penetration impatiente; il faut comme en toute autre etude se mettre

pour la commencer au point d'un homme qui ignore et qui ecoute, sans se contenter
d'aucune explication, qu'il ne la saisisse completement [24 juin 1772],

Lespinasse a installe un observatoire dans une des tours du Chäteau. C'est lä qu'il placera le

nouveau barometre de M. de Luc dont le Journal fait une description detaillee avec un petit
dessin:

Un barometre de M. de Luc differe de l'usage ordinaire en ce que le mercure n'est

point contenu dans un vase ou dans une boule de verre, mais dans un tube de meme
calibre (jusqu'ä l'ouverture par laquelle peut agir la colonne d'air par son poids) que
Lautre partie de ce meme tube, dans laquelle l'air a ete öte entre son extremite supe-
rieure et la colonne de mercure [5 septembre 1772],

Une journee typique de cette periode:

Promenade ä cheval de bonne heure; ordre pour examiner les arbresdans la partie

qui doit etre extirpee la premiere pour ecorcer ceux qui sont propres ä cette exploitation.
Continuation de recolte des foins. Couvert en forme de grand faisceau d'armes pour
l'abri des rames et du voilier du bateau, et qui doit etre place au bas du pre au-dessus du

port. Les morceaux de bois de chene sont coupes. Le physicien astronome nous fait sa

lecon. Apres-midi, Station sur la terrasse avec le graphometre anglais de notre astronome

geographe. La Station ne differait que de trois toises de place, aussi s'est-elle rapportee
plus precisement que nous ne Lesperions ä la Station de la planchette. Bain et course en

bateau [25 juin 1772],

Au cours des cinq annees couvertes par cette periode, seuls deux voyages eloignent Louis-

Francois et Renz de Prangins; tous deux sont lies ä des raisons de sante, l'un ä Montpellier en

1772 et Lautre ä Loeche-Ies-Bains en 1773. Le retour de Montpellier suit un itineraire minu-

tieusement decrit dans \e Journalet amene donc nombre d'informations sur les lieux traverses.

Les deuxjeunes gens, celibataires, sont egalement tres sollicites par les receptions donnees

dans le voisinage. Comment ne pas imaginer que les meres de famille voyaient en eux — et

surtout en Louis-Franqois, heritier du titre et de la terre de Prangins — le gendre ideal Louis-

Franqois pourtant ne s'en laisse pas conter et observe avec une ironie (pas toujours indulgente I)

3 Charles-David-Samuel de l'Espinasse - env. 1793).
Sans doute descendant d'une famille d'origine fran-
gaise etablie en Angleterre apres la revocation de l'Ldit
de Nantes, Charles-David-Samuel de l'Espinasse a ete
lieutenant dans le corps royal de l'artillerie. II est
l'auteur de divers traites, dont le «Traite sur la pratique

de la trigonometrie» (1767), membre de l'Academie
royale des sciences de Londres et professeur de
physique experimentale des freres du roi d'Angleterre.
II s'est installe ä Nyon en 1770 environ, aupres de sa
sceurMmedela Flec.here(decedeeen 1 782).
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FlGURE 2

Dessin ä la sanguine representant le Chäteau de Prangins ä la fin du xvme siecle. Collection privee.

les jeunes filles et les femmes croisees dans les bals et autres soirees: par exemple, il raconte

avoir remarque, lors d'une soiräe, « unejeune personne naive et badine entre 14 et 35 ans» ou

encore « quelques beaux yeux pour des yeux de province »(17 juin 1772). Et enfin, voici les trois

filles de Mme Francillon de Genöve:

Des trois petites filles, l'ainäe est savante, joueuse d'echecs, et s'occupant passa-

blement dejä de son merite; la seconde est brune, eile n'a pas le regard bien direct, eile

sera la plus gentille et la plus spirituelle des trois; la petite deviendra moins jolie en

grandissant, mais eile est assez naturelle, aussi spirituelle que ses soeurs et plus timide;
laquelle voulez-vous des trois? [19 juillet 1772]

Une autre rencontre entre le 14 et le 19 octobre 1772:

Le Chäteau de Saint-Saphorin [-sur-Morges] contient en visite deux demoiselles4, dont
la plume de Richardson aurait ete tres bien employee ä tracer le portrait. Elles sont deux

sceurs, la cadette a la physionomie fine, anglaise, un peu minaudiere et passablement

romanesque; l'ainee, qui n'est point jolie, est plus naturelle, plus gaie, et n'etait qu'il lui

faut bien seconder sa soeur, eile n'aurait point le merite romanesque, d'apres lequel une

4 N'ontpas6t£identifi6es.
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plume ä la Riccoboni pourrait supposer un ou deux volumes de lettres assez interessantes

pour etre lues. L'amour de la gazette fait une petite nuance de ridicule sur la cadette, que
sa tres jolie figure enleve absolument, et la franchise de l'autre est une qualite si aimable

qu'elle repare tres bien ce qui manque ä ses traits pour faire une jolie personne.

Mais le destin voulait que Louis-Franqois ne trouve pas d'epouse dans la region de Prangins

C'est une lettre reque de Londres en mars 1776 qui en decide autrement: Juliane Guiguer, nee

Cleveland, la tante de Louis-Franqois, annonce sa venue avec ses deux nieces Cleveland, Matilda

et Seiina. Commentaire du Journal: « Elles sont les tres desirees et seront les tres bienvenues»

(13 mars 1776).

Le Journal s'interrompt brusquement sans explication au moment de l'arrivee de la tante et

des deux cousines d'Angleterre, ce qui laisse ä deviner le changement intervenu dans la vie des

deux «journalistes » II reprend le 1"'janvier 1777, sous la plume de Louis-Franqois lui-meme,

avec un resume de ce qui s'est passe pendant les cinq mois ecoules.

1777-1778

Des l'arrivee des «trois dames anglaises», la gestion du domaine, l'etude scientifique et la

lecture studieuse semblent laisser place ä une vie familiale harmonieuse. Promenades, sorties en

bateau, rencontres amicales, bals, fetes se succedent. Entre les lignes apparaissent discretement

les sentiments naissants entre Matilda et Louis-Franqois. Jusqu'au jour oü se decide

spontanement un voyage en Italie qui aura effectivement lieu du 22 mars au 18 septembre 1777

et qui fait l'objet d'un volume separe. Le grand interet de ce recit de voyage, tenu scrupuleuse-

ment jour apres jour, etape apres etape, est que Louis-Franqois a d'emblee decide que ce serait

un temoignage fait uniquement d'impressions personnelles: « Mais qu'il soit mis pour regle, une

fois pour toutes, que c'est notre voyage dont nous voulons parier et non de l'article d'un diction-

naire politique, historique, etc. » (24 mars 1777). Seiina Cleveland epouse le consul d'Angleterre

ä Livourne et ne reviendra donc pas ä Prangins avec le groupe. Deux mois apres le retour en

Suisse, Matilda et sa tante regagnent l'Angleterre. La veille de son depart, eile ecrit dans le

Journal ses premiers mots, qui resonnent comme un cri de detresse: «Quel jour, quel dernier

jour I »(21 novembre 1777).

C'est en avril 1778 que Louis-Franqois se lance sur ses traces, la rejoint ä Londres; le mariage

a lieu ä Tapley (propriete de la famille Cleveland) le 4 juin 1778.

Pendant cette periode que l'on peut definir comme celle de l'idylle, se place toutefois un eve-

nement important: la creation de la « Petite Ecole pour aider ä l'education des enfants de nos

paysans» (11-15 janvier 1777). Avec le soutien du pasteur de Prangins Franqois-Barthelemy

Ducros, frere du peintre Abraham-Louis Ducros, Louis-Francois organise des cours qui

completent l'enseignement traditionne! axe sur le catechisme, les psaumes, le calcul et le chant:
il s'agit de se baser davantage sur les exercices pratiques, au moyen d'exemples tires de livres

d'agriculture, et d'apprendre aussi bien ä compter, ä lire et ä ecrire qu'ä mesurer et cultiver des
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parcelles mises ä disposition des enfants. La Petite £cole sera associee ulterieurement ä la Societe

militaire, creee par Louis-Frangois en 1780, au corps de cadets institue en 1782, et Lexperience

se poursuivra jusqu'ä la fin du Journal, peut-etre au-delä.

1778-1786

La troisieme et derniere periode que nous avons definie s'ouvre sur le retour des jeunes maries

au bercail:

Nous avons pris inspection des environs de la maison, de la basse-cour, de la laiterie,

du jardin, etc., et tout cela doit se ressentir un jour du changement d'administration

[Matilda, 3 aoüt 1778],

Un peu plus de huit ans vont s'ecouler avant la mort de Louis-Frangois et la fin du Journal.

Cette periode est non seulement la plus longue, mais la plus riche en evenements de toutes

sortes. Le Journal devient de plus en plus personnel et prend une dimension differente avec

l'agrandissement de la famille. Desormais, chacun des deux epoux prend la plume, l'un finissant

parfois la phrase ou meme le mot de Lautre.

La matiere est si dense qu'il faut tenter une Classification arbitraire de certains des themes qui

reviennent frequemment au fil des pages: nous nous bornerons ici ä quelques elements lies ä la

vie familiale, la vie de societe, la vie publique et economique.

VIE FAMILIALE

Matilda et Louis-Frangois semblent avoir forme un couple tres heureux, uni par une tendresse

non depourvue de taquinerie qui transparait ä chaque page du Journal. Iis auront six enfants,

dont trois meurent en bas äge. Le premier ne, Jean-Louis (1779), disparait apres quelques

semaines de vie. Le second, Charles-Jules (1780-1840), connaitra une brillante carriere militaire

et politique, ainsi que son jeune frere Auguste (1782-1831). Albert, ne en 1783, mourra ä Läge

de trois ans. En 1785, Matilda donne naissance ä un enfant qui ne survit que quelques heures. Et

enfin, la fille tant desiree ne verra lejour que six mois apres la mort de son pere, en juin 1787.

A commencer par le recit des naissances, qui forme de tres beaux moments du Journal, les

enfants sont omnipresents: aucun detail de leurs progres (apprentissage de la parole, de la

proprete, evolution de leur taille ou de leur poids), de leur education, de leurs maladies, des

« inoculations» qui leur sont administrees, ne manque dans le Journal. Louis-Frangois n'hesite

pas ä exprimer sa tendresse vis-ä-vis de ses fils, par exemple le 14 aoüt 1779, ä propos de son

premier ne: « Nous avons passe ce jour-lä ä ne rien faire qu'ä aimer notre petit gargon ». Ou

encore, trois mois apres la naissance de Charles-Jules: « Mm" Labat m'a trouve promenant par la

chambre mon petit gargon sur mes bras. Et m'a trouve fort heureux et point ridicule » (25

novembre 1780). II prend egalement conscience avec gravite de sa paternite:
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Je suis pere. Et si ce que j'entreprends ou ce quejeconduis reste ä ma famille, tout est

permanent pour moi; quand mon individu disparaitra, ce ne sera pas la meilleure partie

de moi-meme [T'janvier 1781],

II constate aussi, avec moins de serieux et une certaine autoderision : « C'est que je suis un

homme considerable ä present, un pere de famille » (8 mars 1783).

Ace titre, commeä bien d'autres, le Journal est un document exceptionnel qui temoigne des

relations familiales ä la fin du xviir siede.

VIEDESOCIETE

Les contacts avec la famille elargie, avec les amis et les voisins jouent egalement un röle

important pendant cette periode. Le rythme des visites reques et donnees est impressionnant, au

point qu'il peut en sembler parfois contraignant. En huit ans, le tete-ä-tete entre les epoux est

tellement rare qu'il merite une mention speciale dans le Journal, par exemple le 18 janvier 1783 :

« Et moi, je me trouve avec la solitude la plus charmante, mes autres moi, Matilda et ses fils.

Souper teteätete.»

La societe se reunit presque quotidiennement dans l'une ou l'autre des demeures de la Cöte,

Prangins, Coppet, Changins, Duillier, Dully, la Redoute, Sadex, la maison d'Aspre ä Aubonne (oü

vit avec sa famille la soeur de Louis-Franqois, Elisabeth Sophie de Mestral), Rolle, Bougy, ainsi qu'ä

Nyon, chez diverses personnes ou au Chäteau baillival. Des noms reviennent frequemment

pendant les quinze annees du Journal et forment le cercle des proches.

Les allees et venues sont nombreuses au Chäteau, l'hospitalite est de mise, aussi bien pour
les habitues que pour les hötes de passage, parfois etrangers. II n'est pas rare qu'on soit une

vingtaine ä table et une dizaine ä passer la nuit. Quand il y a « assemblee » on se reunit autour

de tables de jeu, de travaux ä l'aiguille (des 1779, on pratique meme le tricotage cite comme

«nouvel art»), de musique, de theätre: les spectacles ou les concerts sont frequents et donnent

lieu ä des preparatifs importants, par exemple la confection de decors, de costumes, de

marionnettes ou ombres chinoises, de fleurs artificielles, de decoupages... «Madame de

Prangins arrange son theätre, aidee des decorateurs et de l'intendant des menus, car les Dames

sont aussi des Majestes ayant des cours et donnant des charges » (21 mars 1786). Les familiers

du Chäteau sont bien sür les voisins de la region de La Cöte, souvent des Genevois qui y elisent

domicile dans les beaux mois de l'annee. II faut souligner que les relations sont moins frequentes

avec les milieux lausannois: le Journal ne mentionne que trois visites ä Lausanne, l'une pour aller

rendre visite ä la famille Necker sejournant au Chäteau de Beaulieu (juillet 1784) et les deux

autres pour des achats (couleurs pour un peintre venu d'Allemagne ou avoine pour les

chevauxl). Par ailleurs, les etrangers de passage sont toujours bienvenus au Chäteau, en

particulier les Anglais, compatriotes de la jeune baronne de Prangins.
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Comme dans la premiere periode du Journal, la lecture en commun et ä haute voix reste une

occupation importante. On est impressionne devant le nombre et la diversite des oeuvres

choisies, qui donnent matiere ä des commentaires souvent savoureux:

Commencement de la lecture de la fameuse piece La folle Journee ou le marlage de

Figaro. Si la piece n'etait mauvaise que faute d'esprit, il n'y aurait qu'ä la laisser tomber,

ou ne la point finir, mais eile est de mauvais goüt dans les plaisanteries, et de mauvais

cceur dans les moeurs, et je ne sais quel est le plus grand sujet d'etonnement, ou l'auteur

impudent ou le spectateur endurant [13 fevrier 1785].

De plus la bonne nouvelle d'un auteur licencieux, traite sans respect par le gouverne-

ment, envoye ä Saint-Lazare; j'aimerais mieux n'y voir que Figaro, car je n'ai pas de fiel.

Mais un avertissement que le mauvais goüt et l'obscenite, meme applaudie par le public,

ne mettent point hors de portee de l'animadversion me font, je l'avoue, une satisfaction,

en trouvant justice au ciel [21 mars 1785],

Lors des soirees, on commente egalement les nouvelles qui arrivent soit par les gazettes, soit

par les voyageurs. On assiste ainsi presque « en direct» ä certains evenements marquants et on

beneficie des commentaires immediats: l'affaire du Collier (1786), le baquet de Mesmer (1784-

1785), les premiers ballons ä air chaud (1783-1784), les affaires financieres de la France, la mort

de Cook (1780) ou la construction de Versoix (1777), la revolution genevoise de 1782

VIE PUBLIQUE ET ECONOMIQUE

Les relations avec les baillis successifs installes au Chäteau de Nyon paraissent excellentes et em-

preintesd'un certainecomplicite: « [...] M. le Bailli m'a defendu de lui demanderaucune permis-

sion » (18 fevrier 1784). De meme, les contacts avec les habitants de la baronnie et les autorites

communales semblent tres cordiaux. Louis-Franqois a certes une attitude paternaliste caracte-

ristique de cette periode pre-revolutionnaire, il n'en est pas moins respecte et aime: en maintes

affaires, il fait preuve d'une attitude equitable et conciliatrice qui lui vaut l'estime generale.

Les questions economiques sont liees aux travaux des bois, des champs et de la vigne, cette

dernierejouant un röle important. Le vin de la baronnie est vendu ä Berne, parfoisavec certaines

difficultes: « [...] car il faut aller chercher des marchands pour debiter notre vin. Ce n'est plus le

temps oü la Fortune venait ä la porte des endormis» (23 novembre 1785). Les livres de compte des

annees 1787 ä 1800 (c'est-ä-dire posterieurs ä la mort de Louis-Franqois) donnent une foule d'indi-

cationstres precisessur ces questions, qui ne sont abordees que marginalement dans Ie Journal.

EIN DU JOURNAL

Les accidents et les maladies tiennent egalement une place importante dans le Journal, ainsi que

les soins prodigues. L'inoculation par exemple, dont Louis-Franqois avait dejä beneficie dans son

enfance gräce ä un pere particulierement progressiste (Voltaire en a d'ailleurs felicite ce dernier dans

une lettre du 12 fevrier 1755), est appliquee ä chacun des enfants et ses effets decrits en detail.
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Louis-Frangois de son cöte est souvent souffrant, sans que l'on en connaisse la cause exacte;

seule la goutte (« compagne inseparable ») est frequemment mentionnee dans le Journal. II fait

d'ailleurs ä la medecine une confiance moderee: « Mais i'influence des medecins est bien aussi

salubre de loin que de pres » (29-30 janvier 1777) ou « Mais un medecin n'est pas la sante » (6

janvier 1783) ou encore « Le mal me suffit sans y ajouter les medecins»(8 mai 1785)!

A peine a-t-il depasse la quarantaine que sa sante se deteriore. En 1786, il se rend en eure ä

Aix-Ies-Bains (oü il etait dejä alle prendre les eaux ä plusieurs reprises, dont une fois en 1781 sans

sa femme), ce qui vaut au lecteur du Journal un double recit quotidien et la reflexion suivante:

«J'observe ä tout prendre que cet essai d'absence ne me reussit pas. » (3 aoüt 1781)

Mais la eure n'ameliore pas l'etat de Louis-Frangois et le retour ä Prangins est penible pour le

corps endolori, memesi le coeur ytrouve son compte:

Et je suis oblige d'aller me mettre dans mon lit, ma tete en repos dans des coussins.

Mais un temps tres beau, une vue par une grande fenetre tres claire ouverte sur la plus

belle vue d'eau, de terre, de montagnes et de ciel, et tous mes amis qui me visitent, me

rejouissent. Que faut-il de plus pour se trouver heureux et pour l'etre I [8 aoüt 1786]

Leüouma/s'interrompt quelques jours plustard. Etrange co'fncidence, la derniere pageecrite

par Louis-Frangois porte la phrase « Au demeurant nous sommes tous mortels » (27 aoüt 1786),

au sujet de la disparition du roi de Prusse.

Le Journal reprend en decembre sous la plume de Matilda, par le recit des derniers jours de

Louis-Frangois, et se termine par la transcription de l'eloge funebre prononce par le pasteur

Ducros.

CONCLUSION

Louis-Frangois Guiguer represente admirablement cette generation d'hommes bienveillants,

attaches ä l'Ancien Regime, mais avec la bonhomie souriante et la sagesse eclairee de ceux qui

savent ne pas tirer un profit exagere de leurs Privileges et qui ont avec leurs «sujets» et leurs

domestiques une relation empreinte de confiance et d'estime reeiproques. Meme si on peut
deceler chez Louis-Frangois une nuance de paternalisme, toujours teinte d'aimable indulgence,

on sent chez lui une reelle attention pour les habitants de sa baronnie et une compassion

profonde pour leurs maux.

Louis-Frangois est egalement un « honnete homme» representatif de son epoque et de sa

classe, un humaniste au sens plein du terme. Sa curiosite intellectuelle, son goüt pour les

sciences sonttres typiques de son epoque. C'est aussi un etre essentiellement social: sa porte est

toujours ouverte aux amis et aux hötes de passage. C'est enfin un homme de coeur ä la

sensibilite profonde qui sait trouver pour ses proches les mots que seules peuvent dicter la

tendresse et l'affection.
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Dans un tel Journal, particulierement touchants sont cette proximite immediate, cet acces

direct ä des hommes et ä des femmes du xvme siecle qui apparaissent en toute transparence: par
leurs joies et leurs peines, par leurs doutes, leurs certitudes, leurs etonnements, leurs inquietudes

parfois, leur esprit souvent, ils depassent la realite quotidienne pour nous rejoindre ä travers les

siecles. Iis sont le visage de la permanence, de l'eternel humain et, au detour des pages, nous

deviennent soudain tres proches.

Scripta manent. Que reste-t-il des temps passes La memoire de tout ce qui a forme

en nous notre existence actuelle; les forces de nos corps qui nous sont venues successive-

ment, l'habilete ä les employer que l'exercice nous a procure; la jouissance du temps

present qui serait nulle sans ces acquisitions, le developpement de nos idees, la

consistance de notre caractere, les formes et la regle de nos passions, la representation
de ce qui nous a occupe l'esprit, anime nos desirs, rempli notre vie; les reponses ä notre

curiosite, et l'industrie de la satisfaire encore; nos droits ä l'affection de nos contermpo-
rains, notre influence sur la generation qui va nous remplacer; en un seul mot, tout ce

que nous avons de plus que le jour de notre naissance.

Pourquoi donc ces plaintes sur le temps qui s'ecoule, puisque c'est en courant avec

lui que nous connaissons l'intelligence et la vie humaine. Pour savoir avec quelque detail

ce que je lui dois, j'ecris ce que je relirai, et je donne par lä une permanence ä des traces

legeres dans ma memoire qui sont remplies, usees ou effacees par les traces croisees en

mille sens divers ä tout instant. La tradition altere tout. Nos anciens ne sont pas [...] tou-

jours presents pour repondre ä nos questions. Mais les ecrits demeurent [1 e,janvier 1785],
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